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			CHAPITRE 1

			Une terre en sursis

			- Bonjour, il est 7H30 ! Nous sommes le 26 juin 2115.

			Jason émergea du sommeil.

			Comme chaque matin, il plongea son regard sur l’image affichée au plafond – le dernier cadeau de son père avant sa disparition : une plage baignée par de paisibles vagues, bordée de palmiers bercés par un vent léger. Paysage qui devint le fond d’un océan où dansaient des dauphins, où évoluaient des baleines. Puis celui d’une banquise où de gros ours polaires semblaient se dandiner.

			- Le taux de pollution est de 8/10 et la température de 41°.

			Jason bondit hors de son lit tandis que l’ordinateur poursuivait :

			- Rappel : vous avez épuisé tous vos crédits et vos dettes ont atteint le seuil maximum autorisé. D’autre part…

			- Stop ! ordonna Jason.

			L’ordinateur se tut. La suite, Jason la connaissait par cœur : s’il ne décrochait pas un emploi aujourd’hui, il ne pourrait pas rentrer dans son studio ce soir, la serrure de sa porte serait bloquée. Il rejoindrait alors les hordes de clandestins qui erraient par milliers en Europunie…

			- Et si, par miracle, tu es embauché, ajouta-t-il à mi-voix, ton salaire sera amputé pendant deux ans des sommes que tu dois.

			Il renonça à en dresser la liste : loyer, factures, abonnements multimédia, mensualités de sa monauto qui croupissait sur le parking, en panne depuis le mois dernier.

			Demander de l’argent à Rémi ? Impossible. Dans la même situation que lui, son ami d’enfance avait disparu sans laisser d’adresse.

			Aussi, comment résister aux messages publicitaires qui défilaient jour et nuit sur son poignordi et le mur-écran de son studio ? À force d’y céder, Jason avait fini par dépenser deux fois plus d’argent qu’il n’en gagnait.

			Jusqu’ici, il avait été Surveillant Provisoire d’Enseignement. Un emploi consistant à veiller à ce que cent élèves regroupés dans l’amphi fixent un écran, suivent les cours magistraux et effectuent les exercices proposés (et autocorrigés) en ligne. Or, Jason avait été licencié pour faute le mois dernier, les caméras l’avaient surpris en flagrant délit de nostalgie critique : à voix basse, il évoquait à un étudiant l’époque où n’existaient ni pollution, ni réchauffement, ni catastrophes climatiques.

			Voilà longtemps que le métier de prof, le salaire minimum, la sécurité d’emploi – et les indemnités de chômage – avaient été supprimés. Il soupira.

			- Et puisque tu ne peux plus te connecter, tu devras rejoindre le plus proche Polemploi à pied.

			Il se trouvait Porte de Clichy. À cinq kilomètres de son domicile. Un vrai parcours du combattant…

			Arrivé sous la douche, il se souvint qu’on lui avait coupé l’eau. Et en ouvrant le frigo, il constata qu’il était vide.

			Son mur-écran s’alluma sur la présentatrice chargée des infos prioritaires :

			- Cette nuit, un nouvel incident a opposé nos robopols à des clandestins qui envahissaient le cosmodrome d’Orly. Ils ont été arrêtés, jugés dans la nuit et déportés dans le bagne de Krion 13. La surpopulation des prisons spatiales pose problème…

			Depuis trente ans, les prisons se trouvaient sur des stations orbitales où les détenus travaillaient dans de dures conditions. Malgré cela, la misère et la faim poussaient les chômeurs à piller les dépôts de Ma Zone, la chaîne de distribution qui avait remplacé les supermarchés au milieu du siècle dernier. Désormais, ce serveur informatique ravitaillait les citoyens avec des véhicules automatisés, ce qui évitait des déplacements coûteux et risqués. Les clandés les plus hardis se risquaient dans les zones rurales. Ils y dérobaient les fruits et légumes qui poussaient sous la surveillance de robopols et de caméras.

			- Bonne journée ! Et prenez garde aux clandestins…

			Jason jeta un coup d’oeil par la fenêtre. Mais depuis le 23ème étage de sa tour de Bois-Colombes, il n’y avait rien à voir.

			Longtemps, il s’était interrogé sur le nom de sa banlieue; on n’y trouvait plus de bois. Encore moins de colombes. Les bons jours, avec une pollution 5 ou 6, il distinguait l’immeuble d’en face. Quand ses parents habitaient l’appartement voisin, ils affirmaient qu’autrefois, on apercevait parfois le sommet de la Tour Eiffel émergeant de la brume.

			La Tour Eiffel… Jason ne l’avait jamais vue qu’en images. Il se demandait si elle existait pour de bon.

			Gorge serrée et ventre vide, il enfila son casque à oxygène. Une précaution devenue une nécessité coûteuse.

			Comme l’ascenseur était en panne, il dévala l’escalier de béton et parvint dans le vestibule qui servait de sas.

			Puis il s’élança à l’extérieur… comme on se jette à l’eau !

			CHAPITRE 2

			Un trajet à haut risque

			Le boulevard ressemblait à une artère de sang coagulé : trams, camions et monautos s’y entassaient pare-chocs contre pare-chocs. Il monta dans un bus bondé et tendit la main vers le composteur. Un haut-parleur brailla :

			- L’accès vous est interdit ! Vous êtes à court de crédits !

			Il considéra le poignordi greffé sur son avant-bras. Devenu écarlate, l’appareil clignotait lentement. Confus, Jason rougit et descendit du véhicule sous le regard réprobateur des voyageurs. Il pesta contre son ordi de poignet. Devenu obligatoire, l’objet servait de carte d’identité, de montre, de portable et de carte bancaire ; mais quand son possesseur était à découvert ou en situation illégale, l’appareil émettait un signal permanent. Un signal qui, au fil des jours, devenait de plus en plus précipité.

			Jason aperçut trois piétons qui, comme lui, marchaient à la hâte, manches rabattues sur le poignet. Avec cette chaleur, c’était suspect. Il s’agissait sûrement de clandés, comme lui.

			Il pila sur place pour murmurer :

			- Un clandestin… oui : voilà ce que je suis devenu !

			Le mot s’appliquait à tout citoyen en infraction. Il sentit des larmes jaillir à ses paupières ; il voulut les essuyer et ses mains se heurtèrent à son casque. Immobile, cerné par le brouillard nauséabond, par les files de véhicules et les immeubles dressés comme autant de barrières, il bredouilla :

			- Mais comment… comment ai-je pu en arriver là ?

			Un an auparavant, son probac en poche, il s’était engagé dans une entreprise d’éoliennes qui, deux mois plus tard, avait licencié son personnel. Sans salaire, Jason avait survécu tant bien que mal, de travail précaire en petits boulots. Le plus dur avait été une semaine passée dans l’un des hangars géants de Ma Zone, où il devait, dix heures par jour, enregistrer les commandes et contrôler l’acheminement vers leur destinataire. À la suite d’un retard qui avait entraîné le remboursement du client, il avait été renvoyé le jour même.

			À son poignordi, une voix suave murmura :

			- Vous avez un nouveau message. Souhaitez-vous l’entendre ?

			Depuis une semaine, chaque matin à huit heures, l’appareil lui délivrait la même info. Chaque matin, Jason répondait :

			- Bien sûr que je veux l’entendre !

			Mais pour accéder à sa messagerie, il aurait fallu qu’il paie son abonnement. Il se mit à marcher sur le boulevard…

			Et comme c’était le cas depuis son enfance, il songea alors que sous le bitume existait de la terre. Peut-être même des animaux comme des vers ou des taupes – une vie improbable. Voilà longtemps qu’arbres, fleurs et oiseaux n’existaient plus dans Paris-Mégapole. Jason n’avait de la nature qu’une notion théorique : celle des films et des documentaires pirates que diffusaient parfois les murs-écrans – quand on pouvait se connecter sur les programmes des clandestins : des images de plaines, de vallées, d’océans ou de forêts dont l’existence était devenue hypothétique.

			Il s’arrêta à un carrefour pour laisser passer un flot lent de véhicules. La plupart émettaient toujours du CO2 car les Maîtres Marchands exploitaient les dernières réserves de gaz et de pétrole, l’électricité étant réservée aux accès prioritaires.

			Soudain, il se sentit étranger à ces citoyens enfermés dans leurs monautos blindées. Hier encore, il rêvait pourtant d’acheter un véhicule neuf, plus luxueux que le précédent. De remplacer son vieux mur-écran par l’un de ces appareils en réalité virtuelle qui faisaient fureur depuis le début del’année.

			Tous ces désirs lui parurent stupides et vains.

			- Depuis que je suis né, soupira-t-il, qu’est-ce que j’ai fait d’intéressant ? De constructif ? Quel est mon avenir ?

			Jusque-là, il avait été un citoyen obéissant et un consommateur appliqué. Il avait imité ses copains, ses voisins… ses parents ? Non, pas vraiment : mille fois, son père l’avait mis en garde contre cette société qu’il rejetait, mais dans laquelle il avait dû s’intégrer. Il avait rêvé d’une existence ardente, brillante et aventureuse, moins à l’image des séries télé qu’à celles des histoires que lui racontaient ses parents : l’île au trésor, Robinson, Tarzan, Robur le conquérant… À l’image aussi de son prénom : Jason, le plus vieil aventurier de la mythologie !

			Au carrefour, un écran géant affichait le portrait d’une jeune fille ; il la reconnut et son cœur rata un battement.

			- On est toujours sans nouvelles de Brune Foll, la jeune climatologue qui s’est enfuie de Krion 9 l’an dernier à Noël.

			Pendant sa dernière année de lycée, Brune avait été la voisine de table de Jason. Il était vite tombé amoureux d’elle. Il aimait son allure indépendante (Brune se faisait un devoir de ne pas suivre la mode), son audace et ses yeux d’un vert éblouissant !

			Le jour où il avait décidé de lui révéler ses sentiments, on lui avait appris qu’elle était entrée dans une fac scientifique à cause de ses résultats trop brillants. Brune Foll était la fille de deux prix Nobel. Même si Jason ne se savait pas digne d’elle, il avait longtemps ruminé des regrets.

			Sur l’écran succéda la silhouette familière de Big Bull, le représentant des Maîtres Marchands. De sa voix chaude et craquante, le P.D.-G.-Président annonça :

			- Une prime d’un million d’euros récompensera la personne qui nous livrera les complices de Brune Foll. Toute info nous sera utile. Le sort de notre planète est en jeu ! Cette fille est dangereuse… Prenez garde aux clandestins !

			L’évasion de Brune Foll avait fait l’objet d’un reportage exceptionnel. On racontait qu’elle avait découvert dans la Galaxie un monde susceptible de remplacer la Terre.

			Polluée, surpeuplée, surchauffée, la planète était en sursis. Si l’espèce humaine voulait survivre, les hommes devraient émigrer au plus vite sur un astre vierge. Mais les journalistes et le pouvoir n’étaient pas tendres avec les protecteurs de lanature ; ils leur reprochaient de freiner la consommation, donc le progrès.

			Le mot écologiste était lui-même devenu suspect. Les Maîtres Marchands utilisaient le terme de polluologue, moins propre et plus laid.

			- Tu es au courant du bruit qui court ? avait lancé Rémi à Jason la dernière fois qu’ils s’étaient vus. La Brune aurait découvert une planète extraordinaire !

			La Brune, la Foll étaient les deux sobriquets dont on affublait la jeune scientifique.

			- Une planète nouvelle ? Et habitable ? s’était étonné Jason.

			- Oui ! Edena 3 ! Elle tournerait autour de l’étoile 61 du Cygne.

			- D’où tiens-tu cette info ?

			- D’un clandé qui m’a abordé dans la rue !

			- Ne te laisse pas approcher par des clandestins, avait rétorqué Jason. C’est interdit. Et ils racontent des bobards, tu sais bien !

			Jason était sûr qu’Edena 3 était une rumeur que les autorités avaient inventée pour aider la population à supporter le quotidien. Rémi avait insisté :

			- D’autres clandés disent que La Foll a trahi les Terriens : après avoir rejoint ce monde vierge, elle a rompu le contact et elle refuse de communiquer la situation de ce paradis !

			Pour l’heure, Jason avait l’impression de frôler l’enfer… il emprunta une passerelle rouillée, contourna trois autoroutes, s’engagea dans un tunnel où il ne croisa aucun piéton. Il aboutit à une voie déserte au bout de laquelle se dressait un panneau orné d’une tête de mort et d’un sigle qu’il traduisit :

			Déchets dangereux. Zone interdite !

			Un sigle, oui. Car depuis la...
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